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L'EXÉCUTION DES DÉCRETS.
Journée du \G octobre.

Samedi matin, à 6 heures moins le quart, '
au moment où les ouvriers qui travaillent à,,
l'hôtel Grévy, rue Vézelay, jetaientdes hour- ;
ras en plantant le drapeau sur le faîte*'
comme signe du couronnement de rédifice,„
quatre escouades de sergents de ville, précé-i*
dées des commissaires de police, MM. Clé-,
oient et Dulac, débouchaient par la même
fue Vézelay et envahissaient l'établissement,
des Barnabites situé entre ladite rue elle-
parc Monceaux.
M. Clément demanda à voir le supérieur;

il lui fut répondu qu'en ce moment il disait^
sa messe. Alors les commissaires entrèrent
dans la chapelle oti ils attendirent que le
saint-sacrifice fût terminé. En même temps,
la maison était cernée, et toute» les rues
élaieut gardées par les sergents de ville.
Dès que le supérieur eut quitté l'autel,;)

MM. Clément et Dulac l'informèrent qu'ils
allaient immédiatement mettre la chapelle
sous scellés, et aussitôt une escouade de ser-gents

de ville entra dans la chapelle et en,
chassa les fidèles qui avaient assisté à la
première messe, barricadant en dedans tou-tes

les portes, puis fermant celle accédant
au couvent et dont M. Clément garda la clef
après avoir apposé les scellés.
Du parloir, M. Clément entra dans le cou-vent

et, ayant appelé tous les Pères Barnabi-tes,
au nombre de 7, dont 5 sont étrangers,

il remit à ces derniers un ordre du ministre
de l'intérieur portant qu'ils auraient, en leur
qualité d'étrangers, à quitter le territoire
français immédiatement, et que, dans le cas
où il leur arriverait d'y rentrer sans une au-torisation

ministérielle spéciale, ils seraient
arrêtés, mis en prison et déférés à la police
•correctionnelle. M. Clément ajouta qu'à mi-nuit

au plus tard les cinq Pères devaient avoir
Pfis le chemin de fer.

Quant aux deux religieux français, M. le
commissaire leur déclara qu'ils pouvaient
rester dans l'établissement en qualité de gar-diens.

Le supérieur renouvela alors à M. Clé-ment
la protestation qu'il lui avait adressée

dès son entrée. Il voulut lui remettre cette
protestation écrite, mais le commissaire re-fusa

de l'accepter.
Dans cet acte, le supérieur, après avoir

protesté conlre une expulsion aussi barbare
et aussi illégale, constatait que le gouverne-ment

français, sur la demande de l'ambas-sadeur
d'Italie, avait autorisé l'ouverture de

cette chapelle pour servir à la colonie ita-lienne
si nombreuse dans ce quartier, et

avait autorisé les Pères Barnabites à desser-vir
ladite chapelle.
A moment oti ces fails se passaient à

l'intérieur, à l'extérieur les gens du quartier,
mis en émoi par un déploiement de forces
qu'on a l'habitude d'apporter lorsqu'il s'agit
de faire des razzias deyoleurs et d'assassins,
étaient descendus dans la rue, et une multi-tude

d'hommes et de femmes, du peuple
surtout, voulaient ab.solument pénétrer dans
la chapelle.

Les sergents de ville, alors en très-grand
nombre, barrèrent les entrées contre la foule
qui vociférait toute espèce d'imprécations.
On remarquait surtout des femmes du

peuple, pleurant et disant à la police: « Qui
remplacera à l'avenir les guichets de ce cou-vent

où. lous les soirs tous les pauvres du
quartier venaient chercher de la soupe et
des vivres?»
M. Riant seul a pu pénétrer dans l'inté-rieur

du couvent, et, malgré ses vives récla-mations,
M. Clément a refusé d'accueillir sa

protestation.
Dans cette exécution , aussi révoltante

qu'indigne, d'un gouvernement qui se res-pecte,
il y a un fait très-grave, c'est que ies

vrais propriétaires de cette chapelle — le
Père Picca et le Père Félix — qui ont de-mandé

à rester chez eux comme gardiens de
leur immeuble, déclarant qu'ils avaient mis
là tout leur avoir, qu'un départ à l'étranger
les réduisait à la misère puisqu'ils ne sa-vaient

où aller, n'ont obtenu aucun sursis.
On le voit, si ce n'est pas encore là la con-fiscation

légale, c'est du moins la confisca-tion
forcée des biens des congrégations qui

commence par la violation du droit d'asile.
M. Constans, qui a le coeur soulagé,

pourra dire que la République est raffermie
sur sa base, puisque déjà cinq Pères Barna-bites

auront été expulsés, comme de vils
malfaiteurs, du territoire de la libre France.

M. Constans a communiqué à ses collè-gues
les dépêches qui lui sont parvenues

dans la matinée de samedi, relativement
à l'exécution du décret du 29 mars, en ce
qui concerne la dissolution de la congréga-tion

des Carmes dans les treize départements,
y compris la Seine, où ces religieux possè-dent

des couvents.
Partout, les agents du gouvernement ont

dû recourir à la force.
A Montpellier, après la dispersion des

Carmes, l'évêque, revêtu de ses habits sacer-dotaux,
s'est rendu chez le préfet, accompa-gné

d'un vicaire, et lui a déclaré solennelle-ment
qu'il était excommunié.

En quittant le couvent des Barnabites,
MM. Clément et Dulac se sont rendus à
Passy pour expulser les Carmes de la rue de
la Pompe. Là, se sont renouvelées toutes lea
scènes de violence qui eurent lieu chez les-
Jésuites de la rue de Sèvres.
Dehors, une foule sympathique protestait

hautement et s'agenouillait devant le pas-sage
des religieux.

Les Carmes français ont été emmenés par
diverses personnes ; la duchesse de Madrid
en a fait monter un dans sa voiture.
Deux Carmes étrangers sont expulsés de

France. ...^ .^.^

Samedi 16 octobre, 87« anniversaire de la
mort de Marie-Antoinette, le citoyen Cons-tans,

ne pouvant offrir à la Révolution une
tôte de Roi ou de Reine, immole à sa vora-cité

de simples moines.

Nous donnons plus haut les douloureux
détails de cet attentat commis à Paris. Les
mêmes méfaits se sont accomplis à Agen, à
Saint-Omer, à Bagnères-de-Bigorre, à Bor-deaux,

à Rennes, à Montpellier, à Nice, à
Lyon, à Béziers. à Montélimart, à Carcas-
sonne. à Crest (Drôme), à Maiche, à Man- j
cena (Doubs), à Pamiers, à Toulouse. ]
Partout, les citoyens français, chassés par j

la force, de leurs maisons, ont fait signifier j
à qui de droit les actes judiciaires qui ren- I
dent responsables pendant «rente ans, sur!
leurs biens et sur leurs personnes, les au-^
leurs de la violation dont ils ont à souffrir, i

Les journaux de la province dont beaucoup I
de feuilles républicaines modérées contien-|
nent l'expression de l'indignation très-pro-'
fonde et très-vive causée aux honnêtes gens
par ces scènes révolutionnaires mêlées de
violence et d'hypocrisie.
Partout les religieux de nationalités étran-gères

sont expulsés de France et ont 24 beur-res
pour passer la frontière. Que vont dire

les puissances qui voient ainsi leurs natio-
naVix chassés sans aucun motif?

L'archevêque de Paris proteste; d'autres
évoques protesteront aveiî lui, au nom delà
conscience publique outragée : rien n'y fera.
La République se donne pleine carrière
dans le crime ; elle continuera son oeuvre
infâme. Et qu'on ne s'y trompe pas, après le
clergé régu ier viendra le clergé séculier ;
s'il n'y a pas de loi pour le frapper, on en
fera une; c'est à la Religion elle-même que
le gouvernement a déclaré la guerre.

Une dépêche de l'Agence Havas annonce
pour aujourd'hui ou pour demain l'expul-sion

des Maristes.

Chronique générale.

Le XIX"Siècle, q a i consacre cinq colonnes
à « l'exécution des décrets, » et approuve avec
a un zèle officieux » les persécutions abomi-nables

auxquelles nous assistons, oublie de
terminer son article par ces mots :
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Feuilleton de l'Écho Saumurois.
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(Suite.)

XIX

^«ci, c'était la scène iv de la comédie. Je le crois
Moins, comptons un peu :
Scène v . — Les deux amis, le domestique.
Scène u. — Les deux amis seuls.
Scène m. _ Les mêmes, Anastasie.
Scène IV. — Les mêmes, Maniquet.
Oui... j'avais raison, c'est bien la scène IT.
Le bonhomme Maniquet était vraiment superbe

^9»S8oa rôle d'oncle d'un neveu prodigue et dans
costume de châtelain trouvillais : fins escarpins

"fnis ^ grosses bouffeUes Louis XIV, chaussettes
J>ïées rouge et bleu, large pantalon de nankin
''5-iaune, vareuse écarlate, et tout petit panama
^"Itteltenjent orné.d'un voile vert. Un Daumier

un vrai Nadar... 113, rue Saint-Lazare, pas
"'"sBccursale.

l'aspect du vicomte, il recula de trois grands
* en arrière, pantomima successivement la sur-
'^cei le courroux, puis comme cédant à U voix
la nature: I

— Roger ! larmoya-t-il... Roger... je ne puis pas
oublier que tu es le fils de ma soeur, de ma chère
Naïs !... Ah ! dans mes bras... dans mes bras...

Je me retournai pour ne pas trop rire au nez de
cet apprenti Ferville ; mais le vicomte prit la chose
au sérieux, et comme poussé par le tendre regard
réconciliateur de Rose Chéri... je me trompe, de
mademoiselle Maniquet, il alla par saccades émues
vers son oncle, el l'embrassa par-dessus l'épaule.
On se serait cru décidément au Gymnase ; rien n'y
manquait, pas même la table aumilieu.
Il y eut un silence, occupé par les mouchoirs.
Quant à moi, je m'attendais naïvement à ce que

l'oncle Maniquet allait reprendre la scène par un
cadeau d'une centaine de mille francs, contenus
dans un portefeuille vert.
Mais l'oncle Maniquet ne songea nullement k se

servir de cet accessoire, et se contenta d'être
généreux en promesse :

— Je ne ta parle pas d'argent, dit-il ; tu dédai-gnes
ce vil métal... et je commence à te compren-dre,
depuis que, moi aussi, je me suis fait colon

sur la côte normande. Les champs, la verdure, les
foins, les colzas, le pain bis, la simplicité, une
bonne et franche ménagère... un toit de chaume...
Eh! mon Dieu!... c'est peut-être là le bonheur 1
Sois donc heureux... et sans le secours de per-sonne.

Mais plus tard, pour tes enfants... je ferai
quelque chose. Nous verrons... je ne te disque ça. . .

Tu connais mon coeur !
A cette réplique, Anastasie crut devoir se jeter au

cou de son père. Hais la mise en scène avait été
mal calculée sans doute, relativement â moi du
moins, car je surpris, dans une glace traîtresse, un
jeu de physionomie que le Maniquet seul eût dfi
voir, et qui clairement lui disait avec un regard
impératif et sec :

— Taisez-vous... c'est assez... Je sais mieux que
vous comme il faut s'y prendre.
Lorsque cette ingénue de dix-sept ans, plus

rouée cent fois qu'une vieille coquette, se retourna
vers son cousin, elle avait déjà repris les yeux
languissants et le sourire attristé de son rôle.

On s'assit aldrs, et la conversation se généralisa.
Le Maniquet et sa fllle paraissaient considérer la
mésalliance de Roger comme un fait accompli, et
même l'approuver, celle-ci avec une héroïque
résignation, celui-là avec une toute paternelle
indulgence ; il encourageait son neveu au travail,
il lui faisait entrevoir l'espérance de devenir un
jour maire du village, et Roger, se laissant entraî-ner

sur cette pente perfide , s'étendait naïvement
sur ses projets d'améliorations, sur tous ses beaux
rêves champêtres. De temps en temps, mademoi-selle

Maniquet disait aussi sa petite hypocrisie sen-timentale
, c'était une vraie bucolique.

Tout à coup, la pendule sonna cinq heures,
et Fontanelle se leva ; il venait de se rappeler Ber-nardine.

— Eh quoi! fit Anastasie avec l'accent d'un
doux reproche; eh quoi!... Roger, vous nous
quittez sitôt !

Le vicomte essaya quelques banales excuses;
mais elle ne le laissa pas achever.

— Ce n'est pas bien, poursuivit-elle, nous avons
précisément pour ce soir une petite fête, une
réunion musicale. Vieuxtemps, arrivé de co matin
à Trouville, doit s'y faire entendre... et Goraza
aussi... sans compter M. Yanstraet, qui chante
assez bien. Mais vous avez une bien plus jolie voix
que la sienne, monsieur le vicomte, et, je vous
l'avouerai, je comptais sur vous.

En insistant ainsi, Anastasie avait pris des airs
de sirène.

Le vicomte cependant eut le courage de résister
encore, mais il eut le malheur de dire :

— J'ai promis da rentrer do bonne heure.
— Avez-vous donc crainte d'être grondé? inter-rompit-

elle avec un regard qui était une flèche, et
qui frappa droit au but.

— Moi ! s'était superbement rebiffé Fontanelle.
— Ah! s'écria-t-elle comme un involontaire

élan de l'âme, un élan douloureux, amer et tendre,
ah ! vous lui donnez toute votre vie... à elle... Ne
me refusez pas du moins quelques heures !
Roger était vaincu.
— Je reste, dit-il.



« Dix Barnobites, vingt Carmes et sept
Rédemptoristesontét6 expulsés, par la force,
de cliezeux. La France est sauvée I »

Les congrégations dispersées vont plaider
devant le tribunal des conflits et exerceront,]
à rencontre de M. le ministre de la justice, lei
droit de récusalion qui leur est conféré pari
la loi. M. Ca2ot pourra-t-il, dans ces condi-tions,

présider le tribunal des conflits? Nous
ne le pensons pas.

* *
On lit dans le Gtmû. Journal :
« Nous apprenons de la meilleure source

que le prince de Bismark vient d'être
surpris, — au cours de négociations se-'"
crêtes dans lesquelles il offrait à la France
la restitution de l'Alsace et de la Lorraine,
— en conversation diplomatique avec l'Ita-lie,

à qui le même prince de Bismark offrait
la reprise de Nice et de la Savoie, comme
récompense honnête d'une alliance défi-nitive

avec l'Allemagne contre la France. »

Sous ce titre : Le prochain recensement et
les libre-penseurs, on lit dans la Patrie :
« On sait que le ministre do l'intérieur a

nommé une commission, composée de
hauts fonctionnaires, de savants et de spé-^,
cialistes, pour s'occuper du recensement de
la population, qui doit avoir lieu au com-mencement

de l'année prochaine.
» Cette commission, dont les travaux sont,

terminés, a fixé les règles qui devront dé-sormais
être suivies pour cette importante

opération.
» Jadis le travail se faisait en deux ou

trois mois. Il en résultait des inconvénients
multiples ; comment, en effet, éviter les er-reurs,

les doubles emplois 7 Comment tenir
compte des déplacements d'une population
toujours en mouvement ?
» Pour éviter ces inconvénients, la com-mission

a demandé que toutes les opérations
relatives au recensement eussent lieu le
même jour dans toute la France. On aura
ainsi une photographie exacte du pays à un
moment donné.
» Ce n'est pas tout : de nombreux chan-gements

ont été apportés dans les tableaux
destinés à recevoir les renseignemenis re-cueillis.

On aura désormais, plus exacte-ment
que par le passé, la statistique des

naissances, des professions, etc.
» Enfin, il est une autre modification qui

mérite particulièrement d'être signalée, elle
concerne les cultes.
» Précédemment, chaque individu recensé

était classé parmi les catholiques ou les pro-testants,
selon la déclaration faite à sa nais-sance.

» La commission n'a pas trouvé ces dési-gnations
suffisantes ; elle demande qu'une

colonne spéciale soit réservée pour les libre-
penseurs.
» Le gouvernement ne peut manquer de

donner satisfaction à ce désir qui est en par-faite
harmonie avec les idées et les ten-dances

du jour : nous aurons donc la co-lonne
réclamée.

» Quelle bonne note, quel titre h l'avance-ment
pour un fonctionnaire, pour un agent

appartenant à l'administration, lorsqu'on
verra à son nom ce quahficalif : libre-pen-seur!

» Vraiment, de tels moyens de pression
sont'indignes et ne peuvent inspirer aux
honnêtes gens que de la pitié el du dégoût. »

AU PEUPLE!

Tout ce que fait ou pourra faire le gouver- ,
nement conlre les congrégalions d'abord,
conlre l'Eglise après, sera fait conlre la U-
berlé et ne sera pas durable. Le premier de-voir

de la presse conservatrice est de le pré-dire
et de le redire sans cesse. La moindre

mollesse aurait ici des airs de complicité.
Notre deuxièoaedevoir esl de bien faire tou-cher

du doigt au peuple qui nous lit, le pro-fit
qu'il tirera des iniquités et des violences ,

cooamises par le gouvernement républicain
et auxquelles il se prétend obligé par l'état
de l'opinion populaire— el pour la satisfac-tion

du peuple.
Les Capucins el les Dominicains chassés,

comme l'ont été les Jésuites, le peuple en
sera-l-il déchargé des droits d'octroi dans les
villes et des prestations dans les campa-gnes,

des cotes personnelle, mobilière, fon-cière,
des patentes, qui écrasent lepelilcom- ;

merçant, etc.?
L'ouvrier en verra-t-il augmenter son sa-laire?

Le paysan verra-t-il de nouvelles lois
protéger son blé conlre la concurrence^
étrangère, favorisée par ce même gouverne-ment

républicain qui, en cela comme dans
tout le reste, ne sait pas ce qu'il fail, qui est
pourtant everli du tort qu'il cause au peu-ple

des campagnes et ne s'en soucie point?
L'ouvrier et le paysan auront-ils à donner*"

un homme de moins pour le service mili-taire?

Le premier aura-t-il une part d'aisance
de plus? Le second aura-t-il une garantie de
plus contre la sécheresse ou la pluie, contre^
la grêle ou le phylloxéra?
"Tous ceux qui peinent et qui suent peine-ront-
ils et sueront-ils moins parce que les

Capucins seront partis ?
Et parce qu'il n'y aura plus de Jésuites en

France, y verra-t-on un ivrogne, un fai-néant,
un banqueroutier, un menteur, un

ambitieux, un Robert-Macaire polilique de
moins?

La fortune publique sera-t-elle reprise à
ceux qui s'en font une si scandaleuse li-tière?

La paix intérieure du pays sera-t-elle
moins troublée par ceux qui s'en font un
jeu, l'agitant sans cesse par leurs épurations
adminislraUves, par l'expulsion des bons
maires et l'intrusion des mauvais, par la
fréquence des élections,— devançant même,
comme ils vont le faire pour les élecUons
municipales, le terme marqué par la Cons-titution

et par la loi?
La paix extérieure sera-t-elle plus assurée

entre les mains de ces chercheurs d'aventu-res
7 Et ceux-là n'auraient-ils pas déjà mieux

fait de laisser les Turcs tranquilles que de
tourmenter les Capucins?

Que le peuple réfléchisse à toul ceci. Que
l'ouvrier so dise: Serai-je préservé du chô-mage?

— Le paysan : Serai-je délivré de la
crainte d'une mauvaise récolte? Serai-je dé-fendu

des blés américains ?
Mais nos gouvernants se moquent bien

des intérêts du pays, des quesfions sociales,
de la position des ouvriers ou de la situation
agricole. Ce qu'ils demandent, c'est de pou-voir

donner satisfaclion à leurs rancunes, à
leurs passions; c'est de satisfaire leurs ap-pétits

désordonnés et leur ambition mal-saine.
Et pour cela il faut qu'ils agitent,

qu'ils jettent lo désarroi partout parce qu'ils
seronl plus sûrs do pouvoir pêcher en eau
trouble, au fond de laquelle ils remueront
la boue qui les marquera d'une tache indé-lébile.

[Patrie.]

l i a ¥bc9ul)U«|uc et les laonnes uaoftuvs

C'est par les mauvaises moeurs surtout
que les individus se perdent, qu'ils s'en-foncent

peu à peu dans l'insouciance de
leurs plus chers intérêts, dans le ramollis-sement

de leurs plus nobles facultés el fina-lement
dans le mépris et la ruine.

Celte vérité de journalière expérience n'a
pas besoin d'être démontrée.

Ce qui esl vrai des individus l'est égale-ment
des familles, et quand le mal a pris

chez un peuple de certaines proportions du
haut en bas de l'échelle sociale , dans le
palais des gouvernants comme dans les
foules infimes des gouvernés où la crapule
n'a plus ni voile ni mesure, tout s'éteint,
se détraque et se pourrit dans celle nation.
Elle est perdue.
Le satirique latin Juvénal, qui n'est pas

suspect de bigotisme, a décrit celle agonie
d'un grand peuple, et, tout païen qu'il élait,
il a mis le doigt sur la vraie cause, La sociélé
romaine s'en allait de pourriture. Elle avait
autrefois vaincu le monde. Pour se venger,,
ses vaincus n'avaient qu'à la laisser pourrir.-

L u x u r i a tneubutt. vtetuntfus uleiseitur or&em.
Nos jouisseurs engraissés de l'heure pré-sente

ne pourraient-ils pas porter un peu
de ce côté leurs méditStions et les soUici-
tudes de leur police ?
Laissons parler des journaux non sus-pects.

Pendant qu'il se montre si acharné U
poursuivre les [congrégaUons, le gouverne-ment

laisse une telle liberté à la propagande
des écrits les plus immondes, que dans les
journaux républicains eux-mêmes des pro-testations

indignées se font jour conlre celle
honteuse tolérance. Voici la leltre qu'un ou-vrier

écrit au iVaîtona/:
« Monsieur le rédacteur,

» Où allons-nous, et croil-on que nous
sommes plus dégoûtants que les cochons,
plus obscènes que les chiens ?
» Hier, mafille,qui travaille dans un ate-lier
defleuriste,m'est revenue à la maison

— Merci ! conclut-elle, afin sans doute de ter-miner
comme elle avait commencé. Oh! merci !

Ët, sous le prétexte de donner quelques derniers
ordres, elle fit avec son père une fort belle sortie,

— Gomment ! me récriai-je aussitôt que nous
nous trouvâmes seuls dans le salon, comment!...
nous ne ratournons pas au Mesnil f

— Plus tard,,, fit-il avec quelque embarras.,, ce
soir... aussitôt après le concert... Tu juges bien
que je ne puis pas refuser celte petite complaisance
à ma cousine, qui nons a si bien reçus, et qui
paraît si bien disposée pour moi. Ah ! je ne m'at-tendais

pas à cela de sa part, et vraiment elle a
bien changé... à son avantage. D'ailleurs, nous
retrouverons probablement ici quelques-uns de
mes railleurs d'hier ; je liens à leur prouver que si
je chante à la procession, si jo veux devenir un
paysan, je n'en resle pas moins un homme du
monde. Que te dirai-je enfin? Je ne suis pas fâché
de voir un peu mon successeur... ce M, Vanstraet,
el puisqu'il rossignolise aussi... ma foi.,, moque-
toi, si tu veux, de ma vanité... je me fais un vrai
plaisir de me rattraper à ses dépens de mon échoc
d'hier.

— Ah! Roger...Roger...
Malheureusement je fus interrompu par le brus-que
ratour de M. Maniquet. Sa fille l'avait sans

doule renvoyé en tonte hâte, dans la crainte que jo
ne fisse revenir Roger sur sa promesse, ou lout au

moins que je ne lui montrasse le dessous des caries.

Le trop hospitalier châtelain nous promena
pendant une heure dans tous les recoins de sa
nouvelle propriété, et ne nous fil même pas grâce
des plans de son futur chalet el de sa future pagode,
auxquels je lui conseillai très-sérieusement d'ajou-ter

une pyramide égyptienne et des montagnes
russes, afin que sa cacophonique olla-podrida fût
au grand complet.
L'heure du dîner arriva.
Ici je renonce à décrire. C'était d'un luxe éblouis-sant
: LucuUus dînait chez Lucullus.

Anastasie, qui présidait superbement le festin,
avail à sa droite Roger, à sa gauche M. Vanstraet,
un quadragénaire fort présentable, sur ina parole,
el vraiment pas tropbêle.,, pour un Hollandais.
' C'était à lui que la fine mouche adressait ses
regards les plus coquets et ses plus minaudiers
sourires ; le lout au dépit naissant du vicomte, qui,
semblable à lous les galantins, avait quelque peu
la nature du chien du jardinier. Lorsqu'on servit le
dessert, il arrivait presque à devenir jaloux, jaloux
d'Anastasie ! „ , Ob ! „ . ohl... tout avait élé prévu
à point, lout était parfaitement calculé d'avance.

Quant à moi, j'avais ma large part, bien entendu,
dans les atlenlions et dans les caressantes préve-nances

de l'adroite amphilryonne : elle sentait que
je pouvais devenir pour elle un précieux allié, mai»
aussi un terrible adversaire.

Il faut êlre juste cependaHl ; dans toul ce mari-vaudage
, mademoiselle Maniquet dépensait un

grand art. Je ne sais pas si on lui avait fail ses
mots d'avance, ni si l'entrain avec lequel elle tenait
le dé de la conversation élait de bien bon aloi ;
mais elle paraissait vraiment avoir beaucoup
d'esprit... trop d'esprit même : parfois Vanstraet
en rougissait.

Enfin, on se leva de lable, el Roger s'approchanl
de moi :

— Hein? fit-il, j'espère que voilà un dîner !
— Ma foi! répondis-je, el avec sincérité, ma

foi i: . , j'eusse tout autant aimé la soupe aux choux
du MesniL
Il me tourna le dos sans répondre, et passa dans

la salon.

De nouveaux invités arrivant, la réunion ne tarda
pas à devenir très-nombreuse, assez bien choisie
même ; et le vicomte, heureux de se retrouver
dans son élément favori, se montra plus brillant el
plus papillonnant que je ne l'avais jamais vu.

Le prélude du concert se fit entendre.

en Usant un prospectus où se Irouveni.
p aisamment et grossièrement décl
plus Ignobles fohes delà débauche
» Comme je demandais à la optito •

avail d on n é cela, elle m'a répoSd '"i
donnait à lout le monde sur le boul^v A
que toutes les ouvrières de i'«ur^"'^'
avaient eu. '^'«'>er en
» J'avoue que mon sang n'a fait n •

tour et que j'ai eu un moment l'idée rt'ïi."
flanquer une volée de coups de noin
misérable auteur de ce

lais»seMinasisulltaerlo, i le protèhgoen, tteaunxdisr4o"mq«uau'neeilnpie^
» Quel monstre est donc l'individu nnî t •

distribuer ces saletés à des jeunes SSl 1
des enfants, à des femmes? ^' *

titu»leEtrléepjuobulricnaainl qIui publie ces infamiês .̂-in"i-
» Eh bien, moi, monsieur le rédacteur •

vous le déclare au nom de nous tous '°
vriers el pères de famille, de nous tous °" •
voulons que nos4ils soient d'iionnêtes P*^^'
el non des voyous débauchés, de nous in°*
qui voulons que nos filles soient d'honnétp!
filles et non des prostituées, si la Rénuhi-
que élait la liberté pour les ignominies lî
l'on y pouvait impunément jeter de la bôuà
sur nos foyers, tuer le sens moral, assassi
ner la pudeur, nous aimerions mieux n'im
porte quoi el n'importe qu i , parce qu'il
vaut mieux encore perdre la liberté QUP
J'honneur. ^
^ »Mais ni l'auleur du roman, ni le jour
nal qui publie son ordure no sonl assuré-ment

des républicains.
I » Les porcs n'appartiennent à aucun
I parti.
I » Croyez bien cependant que ces saletés
j font beaucoup de mal à la République, qui
J risque de perdre et l'estime du monde, et sa
i propre estime.
1 » Chacun sent que ces horreurs ne peu-
I vent pas continuer.
I » Croyez, monsieur le rédacteur, à ma
^ coosidéraUon.

» J . . . , ouvrier ébéniste. »
î| Le National ajoute que H ce n'est pas la
;; seule prolestaUon qu'il ait reçue contre ces
; distributions d'écrits tellement infâmes,
î qu'il est impossible d'en donner une ana-
' lyse »,
i Mais le gouvernement a bien d'autres sou-cis.

Ne lui faut-il pas délibérer sur le sort
des congrégations ?
Quant au journal qui distribue ces sale-tés,
il est parfaitement républicain. Du resle,

. toutes les feuilles de celte sorte sonl répu-blicaines.

Prenant texte des condamnations sévères
qui frappent la presse pour des arlicles po-litiques,

la Patrie invite M. Cruppi, le mem-bre
du parquet spécialement chargé des pro-cès
de presse, à porter un peu son atteotioa

sur des actes plus coupables et plus dange-reux
qu'on laisse impunis :

« Le Pelit Républicain du soir, dit-elle, a
fait distribuer gratuitement, dans tout Fa-
ris, aux passants de la rue, le commence-ment

de son feuilleton en cours de puDjca-
tion , intitulé : Les passions honteuses, ne-
mière parlie : Les grandes noceuses, mws
d'ajouter de quelles révoltantes ignominie»
il est question dans cet inqualifiable rec».
Et les distributeurs de ces placards les oou
nent de préférence aux femmes.
» La police laisse faire : elle n a pas o or

dres. Tout cela cependant n'a qiiunJsVo -
plus éhontée, la plus repoussante aes sy
culalions. .,. • „ - « m n o r -.Si les principes ^épuhhc.mco^o^^

tseonutsunqeueplsarterialleitsproonparegp»r"é'ŝen̂'^teîrfdaésdoersor̂m̂ais ^
M»ariAanvneec?une semblable littératue.RJ^%-
publique est certaine d'e^"^//,"!! fem-
faire des hommes des dépravés e des lem
mes des prostituées. Jolie naUon l »

(4 suivre.) CHARLES DESLYS,

M"« Marguerite a fini sa leçon. Elle apporte,
toute joyeuse, son cahier de notes à sa mère :

— Comment ? encore un passable.
— Mais, petite mère, puisque j'ai aussi deux

idem... - /

Etranger,

QUK PJERA L'AUEMACNE?

Tout le aïonàe est c o n r a m m que le dé-nouement
de la question monlénégrine, tel

({^'il vient Ù'&\OXT lieu, a élé s u t l o t i l l'oeuvre
de M. de B i s m a r k . VhabWe homme à'FM
&y&ï\ \o\il\x sonder le lerrBim des alliances
possMes en Earoipe, ef il n'a pas l&rAéhse
cot\vti\t[iCTe que V k u g h l e r r e et la Russie,
naguère divisées ^trofondémeul a n salei de
|a q}XQs[io\x d'Orient, éiaient sur leT^oin^ de



j^ï^'^fTj^aîneravec elles l'Italie et

au'-l-lce austro-allemande n'a pas don-
^ I'''" lultal8 qu'en attendait M. do Bis-
P^'^^Nous croyons môme qu'elle ne les
pia*' ^. iainais, attendu que le jour où elle
dû" exercer son action en Orient, elle se
yoU'^''^ à l'opposition de la Russie et de

l'Aog' Ŝé de Vienne et celle de Berlin
K nfls dissimulé le rôle que l'Allemagne

" alliée ont l'intention de jouer un jour
el«f ,reen Turquie. Leurs projets ambi-
" ont étél"ieu*ont é«téfSddriééiavvbooleuiléesas,,unndooauucsse.ppLooueuvvononansnseleeleramdiriaree-,,'^" ûoe véritable audace. Le pangerma-
««8" (JUS a menacés. Tenons-nous pour

"lis. dès qu'il a eu constaté que l'alliance
, deux empires était contrebalancée par
iiiance éventuelle de l'Angleterre et de la
! sie, M. de Bismark s'est efforcé de pré-
''jf l'orage et d'amener une solution pro-
L̂redela question, sauf à reprendre en
oeuvre des projets auxquels il n'a cer-

lineaien' P^^ renoncé.
'l ĵ question d'Orient n'est rien moins que
jésoiue. Elle reste entière ou h peu près, car
es Albanais ne paraissent pas disposés à
ccepter la situation qui vient de leur être
faite de par 'a volonté du sultan.
Or, puisque, en somme, c'est l'Allemagne

nui a amené les choses au point où elles en
jool en ce moment, on doit se demander
quelle va être désormais l'attitude de cette

7a-t-elle travailler simplement à raviver
l'antique rivalité qui existait entre la Russie
el l'Angleterre? Ou bien, ainsi que quelques
journaux l'ont annoncé, le chancelier prus-sien

va-t-il tenter de faire avec la France ce
mi lui a si bien réussi avec l'Autriche, c'est-
j-dire chercher à séduire le gouvernement
ttaoçais au moyen de quelques-unes de ces
combioaisons machiavéliques dont il a le
secret? C'est ce qu'un avenir prochain nous
apprendra. Mais, au cas où cette dernière
supposition viendrait à se réaliser, nous
pouvons charitablement prévenir M. de Bis-mark

que la seule, l'unique condition d'un
rapprochement de la France avec l'AIlemia-
gne est la restitution dq l'Alsace-Lorraine.

[ G r a n d - J o w m l . ]

TURQUIE. — Les forces militaires dont la
Turquie pourrait disposer, actuellement',
s'élèveraient à 300,000 hommes y compris
les réserves et les troupes irrégulières.
L'artillerie se compose, actuellement, de

91 batteries chacune de six canons Krupp.
La cavalerie est armée de carabines Win-chester

et l'infanterie de fusils Peabody-
lartini.
La Turquie possède quatre cent soixante-
(luatorze canons sur le continent européen ;
les arsenaux sont bien pourvus ; à Larissa,
à Meizowo et Janina, on a emmagasiné des
provisions pour subvenir aux besoins de
quarante mille hommes, et cela pendant
êw mois. Les places fortes possèdent une
oft bonne artillerie et un excellent matériel
1«guerre.

(^hroniffue militaire»

l' êentV m i l i t a i r e annonce que M. le gé-
J âldeGallifTet, inspecteur général pouria
*'ûlerie de l'Ecole supérieure de la guerre,
J P'escrit de faire effectuer aux officiers de
première division un carrousel destiné à.

jonirer les progrès réalisés sous le rapporf

[ * Cet exercice aura probablement lieu sur^
JJ ^ f̂rain de manoeuvres de Longchamps.
I "''"ésident delà République, les minis-
, j«i les notabilités militaires seront invités
^ y assister.»
ïell f*'"^*'''»»̂ en reproduisant cette nou-

la fait suivre des réflexions suivantes :
seiûhîV'"^ peut quelquefois n'être pas vrai-
'Wu • ^"^^^ pouvons-nous admettre la
quen ^^^'^ information. On voit par là
gQ^^' ŝ ne sommes pas encore très-éloi-
îaiefi J' p̂oque °^ officier de notre ca-
Uaii'^'.dailleurs très-distingué, s'achemi-
chey P ûement au généralat en montant des
et Uj ?. û haute école devant l'Empereur
'«mar princiers des Tuileries. Ecuyer
devj Ŷj t̂tle, il préparait ses répétitions
^ f̂denc 1^'®°^®^ 8'^°es qu'il avait fait pla-
* L'ért 1"'?°*^ ®̂ ^'^^^^^ Saumur.
"eur nnt '^"^ '«"Jours très en hon-
'""sèlfift penser que le car-

» licole de guerre ne le cédem en

rien aux fêtes équestres de l'Ecole spéciale
de cavalerie ; mais est-ce bien pour ce ré-sultat

que l'Ecole de guerre a été fondée, et
l'élite de nos officiers devrait-elle être appe-lée

à donner de ces représentations publi-ques,
auxquelles on prétend convier le Pré-sident
delà République lui-même?

» Il importe peu que les officiers de l'E-cole
de guerre soient des écuyers de cirque

ou de carrousel ; on peut leur demander, au
contraire, qu'ils sachent monter vigoureuse-ment,

qu'ils conuBissent le cheval, soient ca-pables
de s'en servir et de le soigner ; qu'on

leur fasse faire, si l'on veut, comme épreuve
finale, un raid de quelques centaines de ki-lomètres.

Fort bien ! Mais qu'on les fasse pa-rader
avec des chevaux enrubannés et pom-ponnés,
dans des exercices où ils seront tou-jours

primés par M"' Elisa, c'est triste à
force d'être plaisant. »
Si les organes centre gauche, comme le

Parlement, sont aussi mordants pour le gé-néral
marquis de Galliffet, attendons-nous à

voir les feuilles écartâtes le déchirer à belles]
dents.

Par décret du 1 6 octobre, rendu sur la
proposition du ministre de la guerre, M. le
général de division Zentz (Louis-Adolphe),
commandant la 4 r division d'infanterie, est
nommé au commandement du \K* corps
d'armée, en remplacement de M. le général
Courtot de Cissey, mis en disponibilité.

On s'occupe, au ministère de la guerre,
de la répartition des recrues de la classe de
4 879 entre les différents corps de l'armée.
L'appel sous les drapeaux aura lieu vers le
4 5 novembre prochain.

M. le général Thornton, commandant la
1" division de cavalerie et président de la
commission d'hygiène hippique, vient d'être
nommé membre du conseil supérieur des,
Haras.

La semaine dernière, pour la première
fois, ont été mis en circulation sur le réseau
des chemins de fer de l'Etat des voitures
neuves (nouveau modèle) pour le service des
trains de voyageurs.

Les voitures de 3* classe sont pourvues de
banquettes à dossiers en cuir rembourrés ;
les voitures de classe sont garnies de ban-quettes

analogues à celles des wagons de
classe de l'ancien modèle.
Quant aax voitures de 4" classe, qui né

contiennent que six places, on a apporte
dans leur aménagement un luxe et un con-fortable

ne laissant rien à désirer pour la
commodité des voyageurs : les fenêtres, gar-nies

de vasistas en bois travaillé à jour dans
toute la hauteur de la vitre, peuvent donner
au besoin beaucoup d'air à l'intérieur, tout
en mettant à l'abri des rayons du soleil ; les
banquettes offrent cet avantage qu'elles sont
mobiles et peuvent, par conséquent, s'allon-ger,

au gré du voyageur, en forme de lit, sur
une largeur double de leur profondeur ordi-naire.

En somme, une notable amélioration a
été apportée dans cette partie du matériel,
qui offre aujourd'hui l'élégance et tout le
confortable qu'on peut désirer en voyage
pendant un long parcours.

Le Conseil municipal de Paris, ainsi que
nous l'avons déjà annoncé, est saisi d'un
projet ayant pour objet l'établissement d'un
canal de grande navigation latéral à la Loire,
avec dérivation sur Paris. M. Sick, membre
du Conseil municipal, a présenté récemment
à ses collègues un rapport sur cette combi-naison,

dont l'idée émane de M.le baron
Haussmann. *
Le canal projeté partirait de la haute

Loire, au-dessus de Sanoerre . viendrait
aboutir au plateau d'Orléans pour se diviser,
à partir de ce point, en deux bras, dont l'un,
continuant à longer la Loire jusqu'à Angers,
assurerait la navigation permanente du
fleuve, tandis que l'autre, après avoir tra-versé

la Beauce, aboutirait à Ivry, à l'alti-tude
de 8 i m. 52.

Indépendamment des avantages que cette
combinaison assurerait à Paris au point de
vue des transports, ce canal contiendrait un
volume d'eau suffisant pour livrer à la ville
de Paris 500,000 mètres cubes d'eau par

jour, avantage appréciable en ce qu'il per-mettait
d'améliorer l'état sanitaire de la ca-pitale

pendant les chaleurs.
De plus, lorsque l'Etat aura construit le

canal projeté de Bordeaux à laLoire, la
Seine se trouvera en communication perma-nente

avec la Gironde.

Le numéro d'Angers-Revue qui paraîtra
cette semaine sera consacré en grande par-tie

aux fêtes de l'inauguration de la statue de
David (d'Angers),fixées,comme nous l'a-vons

dit, aux 23, 24 et 25 de ce mois.

Le Conseil général de la Banque de France
vient d'élever le taux de l'escompte de
2 1/2 0/0 à 3 1/2 0/0, et celui des avances
de 3 1/2 0/0 à 4 0/0.

Les vendanges des vins blancs vont com-mencer
cette semaine dans les communes de

Thouarcé, Faye et Beaulieu. Voici, dit le
Courrier d'Angers, les renseignements que
n©us recevons à ce sujet :
« On peut déjà affirmer que la qualité du

vin sera bonne, mais il n'y en aura presque
pas. On calcule que le rendement ne sera
pas de plus de trois à quatre hectolitres par
hectare, tandis que dans les années ordinai-res

la production descend rarement au-des-sous
de douze hectolitres, et que, dans les

années les plus abondantes, elle a dépassé
30 hectolitres dans certaines vignes du dé-partement.

» Les vignes des communes du Champ et
de Rablay ayant été plus fortement endom-magées

par les gelées et par l'oïdium, ne
donneront presque rien. Il en est de même
à Martigné-Briant.
» On croit même que dans un grand nom-bre
d'endroits on devra nécessairement ar-racher

les vignes pour y remettre du nou-veau
plant, car il serait presque impossible

de les remettre en état, et que de longtemps
elles produiraient à peine de quoi couvrir les
frais d'entretien.
» Tous ces dommages causés aux vignes

par l'hiver dernier occasionnent un malaise
général dans toutes ces communes, qui ont
pour unique ressource la culture et le com-merce

de leurs vins si estimés. »

LÀ FLÈCHE.

La Soeur Louise, qui vient d'être l'objet
d'un ordre du jour du colonel commandant le
Prytanée de La Flèche, publié dans notre
dernier numéro, est âgée de 87 ans ; elle di-rige

l'infirmerie du Prytanée depuis 60 ans.

CHATEJLUGONTIER. .

On nous assure que les Soeurs de Saint-
Vincent-de-Paul vont, de oar les ordres des
administrateurs du Bureau de bienfaisance
de Châteaugonlier, être remerciées et ne
plus s'occuper de la distribution des secours
faits aux pauvres des paroisses de Saint-
Jean et de Saint-Rémy.

Les Dames de charité^ du faubourg, à la
suite de cette décision, étiraient elles-mêmes
donné leur démission, ne voulant, ni de
près ni de loin, avoir de rapport avec une
administration qui chasse de son sein des
religieuses qui ont rendu de si nombreux et
de si grands services aux malheureux de
notre ville. [Gazette de Châteaugonlier.)

PnMications de mariage.

Théophile Maillet, boucher, de Saumur,
et Augusiine Désessard, sans profession,
de Vernantes.
Pierre-Auguste Chantelou, jardinier, de

Baugé, et Louise Talus, femme de chambre,
de Saumur. i

mm

BibIiogfaphie.v

Le succès de la FRANGE ILLUSTRÉE de V.-A.
MALTK-BRTTN, publiée par l'éditeur Jules Rouff, ne
se dément pas. Un volume de ce grand ouvrage a
déjà paru. Nous avons sous les yeux Ie2l7' fascicule,
consacré au département de Seine-et-Marne, et
dans lequel nous remarquons, aumilieu d'un texte
fort intéressant, des gravures très-soignées repré-sentant

la ville de Melun, le château de Fontaine-bleau
, la cathédrale de Meaux, le château de

Perrière et, en outre, une très-balle carte du dé-partement
avec plan de Melun.

Faits divers.

Encore les champignons. — La semflJOO
dernière, à Saint-Jusl, arrondissement da
Marennes (Charente-Inférieure), le sieur
Coupron et safillese sont empoisonnés en
mangeant, presque sans pain, et sans les
avoir préparés, des champignons vénéneux.
— Aux dernières nouvelles, la mère et trois
autres enfants de cette famille, dénuée de
ressources, étaient en grand danger.

* •
Les pigeant ctntrebandiers. — Les pigeons

voyageurs nous ont rendu de grands servi-ces
pendant le siège de Paris. Nul n'a oublié

avec quelle anxiété nous attendions ces mes-sagers
qui portaient nos destinées sous leurs

ailes. Eh bien, les journaux disent —• est-ce
vrai 7 — qu'ils rendent aux Italiens des ser-vices

d'une autre nature.
Ils feraient la contrebande des montres

de Suisse en Italie.
On leur attacherait aux pattes les différen-tes
parties d'unemontre démontée, et ces

braves messagers du siège le plus mémora-ble
feraient la nique aux douaniers en pas-sant
hors de portée des carabines avec leurs

fardeaux prohibés.

Les journaux des Etats-Unis racontent
a i ns i qu'un testament assez original a été fait
par u n Américain :
Jacob Dunlap, vieux célibataire, vient de

OBOurir à Ashland (Ohio), laissant un testa-ment
par lequel il institue pour légataire

universel un nommé Clawson, d'Hayesville,
qui lui a rendu un léger service il y a quel-ques

années.
Le testateur pose pour condition expresse

que Clawson épousera avant le 4mars 4 884,
ou ce jour-là au plus tard, quelque fille
qu'il n'ait encore jamais vue è l'époque de,
l'ouverture du testament.
A défaut d'exécution de cette condition, i

l'héritage ira à des insfitutions charitables.j
La succession comprend des immeublei^
importants et une somme de 26,000 dol-lars

en titres et obligations du goarerne-
ment.

Nouvelles à la main.

Un cavalier heurte un piéton, en traversant une
venue.
— Maladroit ! fait le piéton.
— Vous dites ? riposte le cavalier en s'arrêtant.
— Je dis ; Maladroit.
Là-dessus, le cavalier prend dans sa poche un

portefeuille, en sort une carte, et la remet grave-ment
à son interlocuteur.

— Voici mon adresse, monsieur.
— Votre adresse ! et que voulez-vous que j'en

fasse, gardez-la plutôt pour conduire votre cheval I

* *
Calino monte en wagon dans un compartiment

où se trouvent six personnes, trois sur chaque
banquette.

Une fois dedans, il regarde attentivement des
deux côtés :

— Que je suis bon, se dit-il, ils ne sont que
trois de ce côté-là, tandis que nous sommes quatre
de celui-ci.
Ët il passe sur l'autre banquette.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 16 octobre.

La liquidation do quinzaine a été des plus faciles.
Les reports sont traités â 12et 13centimes, c'est-
à-dire àmoins de 3 0/0, non compris le courtage.
On voit que l'argent s'est offert à très-bon marché.
Aussi venons-nous d'assister à un très-vif mouve-ment

de reprise. L'Italien s'arrête à86.70. On cote
74, cours rond, sur le Florin d'Autriche, 94.75 sur
le Russe 5 0/01877, et 120.62 1/2sur notre 5 0/0
qui bénéficie toujours le premier de cette améliora»^
tion des tendances du marché.
Dans le groupe de nos valeurs de crédit, il faut

noter au premier rang la large avance acquise par
la Banque^ d'escompte. Nous avons depuis quelque
temps déjà fait prévoir ce mouvement. Il prendra
de bien autres proportions lorsqu'on se rendra
mieux compte de l'importance des bénéfices réali-sés

par l'institution. La Banque hypothécaire est
très-ferme ta 620 et 622.50. On cote aux meilleurs
cours la Société générale française de Crédit. La
Banque deDépôts et d'Amortissement groupe de
nombreux acheteurs à des prix qui laissent encore
une marge étendue h la hausse.

Les Bons privilégiés de l'Assurance financière
gardent aisément toute l'avance qu'ils ont reprise.
On doit compter sur une hausse prochaine et impur-
tante. Parmi les valeurs d'assurances, celle qui est
suivie avec le plus d'attention en cemoment, c'est
l'action de Foncière-Transport. Cette Compagnie
est en pleine prospérité et les bénéfices de son pre-mier

exercice s'élèvecoat au moins à 500,000 fr.



Théâtre de Saumur.
Direction E , BOHLAKOKB.

LUNDI hS octobre 1880,
I L e m P a n T r c t i d o P a r i t i l

Dranie en 7 actes, de MM. Brisebarre el E . Nus.«

Bureaux, T k . 3 / 4 ; rideau, 8 \ i . 1/4. 1

P R I X D E S P U C K S O R D I N A I R E . J

. J
APPEL AUX POÈTES.

Le vingt-cinquiènae Concours poétique
ouvert en France le 15 aotit, sera clos le
4" décembre 1880. Vingt médailles, or,
argent, bronze seront décernées.
Demander le programme, qui est envoyé

frmco, à M. Evariste Carrance, président
du Comité, 6, rue Molinier, à Agen, Lot-et-
Garonne. — {Aflfranchir.)

La RENTE MUTUELLE
SOCIÉTÉ ANONÏMK

Capital r é a l i s é : 11,500,000 Francs
Constituée suivant acte déposé chez M» POTIER DE

LA BEUTHKLIËRK , notaire à Pari,s.

SIÈGE SOCIAL : 67, me St-Lazare, Paris,

V I V E Ei'AMdrOU î
POLKA CHANTÉE

Paroles de M. A.-J. VERRIER , musique de M.X...

Dédiée à M. SINEAD, chef de musique awïï" de ligne.
Nouvelle édition, pour PIANO et CHANT.

PRIX : 50 CENTIMES.

En vente, à Saumur, chez M. MERCIER-FISCHER,

place de la Bilange.

ÉMISSION» •
De 100,000 Obligations

A REmBOURSERIEHT PROGRESSIF
Produisant CINft FRANCS d'intérêt annuel net d'Impôt

Payables trimestriellement les i" Janvier, 1" A v r i l ,
1 " Ju i l l e t , 1" Octobre.

Jouissance Octobre 1880.

CSarantlo d u capital»

Surle produit de l'émission, il sera prélevé une
somme suffisante que la Société convertira en titrse
de rentes françaises déposés à la lKm%q.uc Ac
France,

Ges rentes françaises, ainsi que leurs intérêts
accumulés, assurent l'amortissement des obliga-tions

par voie de remboursement progressif. C'est
ainsi que les obligations é m i s e s à 100 fr. se
trouveront successivement r e m b o u r s é e s à 110,
120, 130, 140, 150, 160, 170, 180, 190
et 200 f r . , dans une période de un à soixante
ans.

Ajoutons que les obligataires eux-mAmes auront
la surveillance do leurs intérêts par lo Comité qu'ils
nommeront pour contrôler l'emploi des fonds des-tinés

à reconstituer lo capital et ii assurer le service
de l'amortissement et du remboursement progres-sif.

Ciiarantlc «leit IntérAti».

Dès aujourd'hui, les affaires toutes françaises,
déflnitivement traitées par la Société, assurent lo
service régulier des intérêts des obligaiions émises.
En elTet, l a l\cntc Mutuelle peut justifier

actuellement d'un revenu de Sept cent cinquante \
mille francs par an, calculés sur les bénéfices réa-lisés

pondant ces trois dernières années et repré-sentant
une fois et demie l'intérêt des cent mille

obligations faisant l'objet de l'émission. ^'

Conformément auTableau d'amortissement annexé
aux Statuts.

PRIX D'ÉMISSION : 1 0 0 FR.

i 25 fr. en souscrivant.
\ 35 fr. à la répartition.
^ 40 fr. un mois après.

PAYABLES

Médaille d'ARGETilT, Exposition1879

Recommandé par /es somm/tés môd/oa/e»
pour /'Hygiène, /'Assainissement, Baini
(ot/ons, foi/etfo infime, etc. Lo Flac. 2 f*

SAVON AU THYMOL-DORÉ *
OTOIÉNIQUK ET CONSElWATElin DE LA PB . , ,

THYMOLINE-DORÉ
rOtlBMÎ -ÏKI-OUTÉE IMPAI.J>ABLE

RESSOS , pharmacien , place de la
« Bilange, MURAY, chemisier de MM, les
^'iîfftciers de l'Ecole, ruo Saint-Jean.

• ______

Lignes

CHEMINS DE FER DE I'ETÀP

(le Poitiers-Saumur, MoiureHii.|^„g^^^

LES TITRES SERONT AU PORTEUR

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE
Du 20 au 30 Octobre 1880.

PARIS. —A ia Rente Mutuelle, 61, rue Saint-Lazare;
EN PROVINCE : Chez les Banquiers et Agents
correspondants.

L a Cote de la Bourse sera demandée.
NOTA. — Sont acceptés en paiement, tous titres

au cours du jour. Tous coupons échus.

B É r A H ' J P f S I
DE SAUMUR
6 h. — matin.
8 15 ^

U 25 —
1 17 soir,
i 55 —
7 50 —

PE POiTIERS
5 h. 50 matin.;
8 85 —
12 li soir.
; 6 45 —

A POITIERS
10 11. 30 malin.

7
4

11
454018 s—o—

ir. A*
>
A• N5G5EmRS«,iin.
10 soir;

A MONÏKEUIL
9 h. 13 matin.
5 17 soir.
3 so —

i 10 47 _

A SAUMUU

G i l '-«in.
4

U

30 soir.
28 _
20

Il y a , en outre, un Irain venant d'An-er,,.,
Montreuil à 7 b. 10 matin, arrivant iSaSmirà7"'

P.GODHT, propriétairc-gérani. "~

COURS DE K.A BOURSE DE PARIS DU 15 OCTOBRE 8880.

Valenrs an comptant.
3 •/

3 V . amortissable
* t/2
5 V . :
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép; de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 "/.. . .
— 1869, S •/.. .
— 1871, 8 %. .
^ 1875, 4 •>/.. • .
— 1876 , 4 •/..

Banque de Franee
Comploir d'escompte . .

Dernier
cours.

Haussé

85 35
87 35
115 »
120 50
518 75
516 »
235
500
520
402
395 ,i
510 j
51 i l
3600
960

Ba i l » .

25

Valeurs an comptant
Crédit Foncier colonial . . ,
Crédit Foncier, act. 600 fr. .
Obligations foncières 1877. ,
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3%. .
Snc. de Crédit ind. et comm."
Crédit mobilier ,
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée.
Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

u >,

13C0 «
305 »
471 »
469 75

» I,
645 <.
755 r.
777 50
1435 »
1055 »
1650 I.
1238 75
827 50
1368 75

Hausse

50
»
50
)<

Baisse. Valenrs au comptant.
c. gén. Transatlantique. .*
Canal de Suez .
Société autrichienne. . . . '

OBLIGATIONS.

Est : .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez.

^Dernier
cours.

600
1290
595 >

391 50
389 t)
390 50
392 75
389 75
391 50
384 50
391 i
568

Hausse

2 50
7 50

m'

Baisse.

CBEMIN DE FER D'ORLÉANS.

GAllE DE SAïJMCa.
DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.

heures 8 minutes du malin, express-posle.
—. 4S — — (s'artéle à Angers).

56 omnibus-mille. i
25
32
15
37

soir,
— express.
— omnibas.
— (s'arrête à Angers).

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TODRS.

3 heures 26 minutes du malin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 ' - - -

10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive i

Saumur à 6 heures 56.

Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE SALOMOn-BENABD.

Les créanciers de la faillite du sieur
Salomon-Renard, marchand épicier
au Puy-Notre-Dame, sont invités,
conformément aux dispositions de
l'article 462 du Code de commerce, à
se trouver, le mercredi 20 octobre
1880, à une heure du soir, en la
chambre du conseil du tribunal de
commerce de Saumur, à l'effet d'être
consultés, tant sur l'état des créan-ciers

présumés que sur la nomination ;
du syndic définitif.

L e greffier,
(638) L. BoRNEAn.

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

P a r adjudication volontaire.
En l'étude et par le ministère de

M* MÉHOUAS, notaire,
I<e dllBianclie A4 octobre ISSO^j

UNE MAISON
Sise à Saumur i r u e du Temple, n* i 8 ,

Appartenant à M. Brazille. j|

MISE A PRIX : 10,000 FEAKCS.
S'adresser, pour tous renseignements,
'à M* MÉHOUAS, notaire.

à, %®wmm
PRÉSENTEMENT,

Située à Saumur,
R C E D E L A Ï O K N E L L E,

Actuellement occupée parM. Courtet,;^
négociant.

S'adresser à M. GOCBTBT. (SBSJJJ

PRÉSENTEMENT,

'GRANDE CA^'E
Située à S a i n t - F l o r e n t .

S'adresser h M. GRATIËN. (633)

Etude de M» THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

POCR CAUSE DE DÉCÈS.

Le mercredi 27 octobre 1880, à
deux heures précises, dans une cave
située rue Haute-Saint-Pierre , n' 19,
puis dans une maison située rueBeau^
repaire, n" 28,
Il sera procédé, par le ministère de

M* THUBÉ , commissaire-priseur, à la
vente aux enchères publiques d'envi-ron

t , 8 0 0 liouteillcs (le ^ins
des coteaux, des meilleurs
crûs et desmeilleures an-nées.

La vente se fera au comptant, plus
cinq pour cent applicables aux frais ,
et les droits de régie ne seront .pas à
la charge des adjudicataires.

Ces derniers pourront emporter
leurs lots sans autre formalité qu'un
laissez-passer délivré, séance tenante,.
par M. le commissaire-priseur. '

Le commissaire-priseur, V
(638) THUBÉ. I|

CHARBONS SANS FLMJE
M. STEARS vient de conclure un

traité pour faire venir du charbon
directement de l'Angleterre, et il croit
être agréable à sa clientèle en la M-:^
sant profiter d'un prix réduit, pourvu'
gue ce soit par wagons entiers, livrés
directement de la gare à la résidence
des consommateurs.
Toutes autres espèces de charbons

livrés dans les mêmes conditions, par
wagons, subiront également une di-minution.

M. STEARS pense être le seul â
Saumur qui fasse venir ses charbons
par navires entiers, directement d'An-^
gleterre, ce qui lui permet de dimi-nuer

les prix. • (639)

VINS DE m m m
Maison LÉOPOLD ROUDIER, proprié-taire

à ilgnan, près Béziers.
Dans les localités dépourvues

d'agent, s'adresser directement
à la Maison. (609)

HAL4DIËS DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D ' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARIME MEXICAINE.

Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE

promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,

DANS UN TKMPS RELATIVEMENT COURT,

fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT

PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUO la
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pourguérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE, la LARYNGITE Ot la
BRONCHITE chrouique, le CATARRHE
PULMONAIRE, lesrhumes, l'épuisement
srématuré et toutes les maladies de
angueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE

SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vente en gros:
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
Jtf. JR. B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

(443,'

SB, EODIEVARD SAmT-ftERIAIH •

Croix de la ligion d'Honneur
à rExposit. nniv. de 1861.

E E R E I O V E U E Douille Violet

Adoptée par toutes les grazvdea
Administrations.

0£PQT CHEZ TOUS LES PAPETiEfll

B A N Q U E H Y P O T H E C A I R E D E F R A N CE

4 , M U S SdM IL.JL PIkUL, P A l t li

Société anonyme. — CAPITAL : CENT MILLIONS DE FRANCS

Prêts ACTUELLEMENT RÉALISÉS sur 1" Hypothèque : SOIXARTE-QUINZB
MILLIONS

^41^^'''''^ ^" ^''^^ ffsncs des Obligations rembour-sâmes
à 5 0 0 francs en 75 ans, par voie de tirage au sort, et rapportant

J Y*"*^* d'intérêt annuel payable trimestriellement.
La Société délivre également des Bons de caisse rapportant : à sis

mois, 3 , — à un an, 3 1/2 % , — deux ans et au-delà, 4 «/..
Adresser les demandes d'Obligations et de Bons de Cala«ei

A PARIS :

Au Siège de la Banque Hypothécaire de France, 4, rue de la Paix; — Ali
Société Générale de Crédit Industriel et Commercial ; - A la Société de Dépôts
et de Comptes Courants; — Au Crédit Lyonnais ;— A la Société Générale;-
A la Société Financière de Paris ; - A la Banque de Pariset des Pays-Bas; -
A la Banque d'Escompte de Paris,

ET DANS LESDÉPARTEMENTS ET A L'ÉTRANGER:

A tontes les Agences et Saccursales des Sociétés désignées d-dessns.

Le paiement des Coupons et des Bons échus ainsi que le remboursement dis
Titres amortis, sont faits aux mêmes Cais.ses. — Les Notaires et Benqwtr'
peuvent également recevoir les demandes de titres et sont autorisés à effeem'*
paiement des coupons. Co^*/

S. AGISSANT PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION «Js

I.LES SEULES PASTILLES D E GOUDRON^e
RÉCOMPENSÉES p a r le J u r y i n t e r n a t i o n a l -«5

P A M I 8 — JSxpoaitioa Uixiveraelle da 1878 — P A B I S

Rhume, Broncliite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation de Poitrine, Laryngite, Phthisie et
en général toutes les all'ections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes i

qui fatiguent de la voix et à celles qui sont
exposées, dans leurs ti-avaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes. . p
L'immense suocés de ces Pastilles, en Francaetal Jitra^'fc

prouve leur supériorité incontestable.
f PR'X DE L'ÉTUI : l'SO
GROS : A. G É R A U D E L , PHAMIAGIEN D»i»» C^^^^ . |

à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne) .^.MISU- '«
JDÉTA.I7Ù. : Dans t o u t e s les P h a r m a c i e s - Env- fr" contre ; ^^^^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saamnr, poor légaligation de in signature de H . 6od«$.
n m - d t - V i l U d e S m m r . U 18

Gm-tifU par Vimpirim<tr soMtigné-

LS M A » B ,


